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Mort du Révd M. THS. BENJAMIN PELLETIER.
Nons apprenons avec une bien vive douleur la mont

du Révd, M. The. Benj. Pelletier, arrivée le 25 Avril
dernier au presbytère de St. Joseph de Lévis. Le pays
perd en lui nn de ses plus dévoués et de ses meilleurs
amis, le clergé un de ses membres les plus distingués,
la jeunesse stodieuse un de ses plus puissants protec-
teurs, el aotre littéraire cnnadiense une de ses plas
belles gloires. M. Pelletier n’était pas seulement un
écrivain distingué, Un homme dont les opinions fai-
snient autorité dans les que<tions les plus élevées, mais
C'était encore un saînt «1 verineux prêtre, d’une piété
angélique. Dans d’an cœur sensible et généreus il
savait apprécier lex moindres services, et était tout dé
vouement pour les autres Malgré sa faible constitution
et des souffinnces continnelles, peu d'hommes prè-
sentent nine carr ère auxsi bie+ remplie que la sienne
ll a consncré sa vir toute entière à la belle et uobl
cause de l'éducation, et il laiese au milieu de nous
des œuvres impéri-sables Tonte la classe inatruile du
pay, el ceux particnlièrement eu faveur desquels il
s’est lévoué, et ils sont nombreux, apprécieront inienx
que font antre celle perle.

M. Pelletier était l'un des fouda‘eura de notre Go
zelte et de plus Pan de ses rédacteurs jusqu'à ces dur
niers temps Pendant plosicurs années il avait ét
Préfet des études an Collége de Ste Anue qui n’a
jamais oublié tout ce dout il lui est redevable soux lo
rapport desétndes. Onl’a tanjours regardé à don droit,
non seulement comme lan des bicnfaiteurs de: Diasti-
tution, mais encore comme Pun de ses fondateurs,

* omme témoignage d'estime et de reconnaissance,
un service solennel nora chanté, le 4 du courant «ans
la chaprlie cu Collége, pour le repos de son âne,
Dans notre prochain numéro nous donnercüs une

notice biographique de ce digne prêtre: nous n'avons
pas aujourd’hui le tempset les renscignements nécrse
saires pour le faire convenablement.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS.

Principes généraux.

D'après ce qué nous avons dit précédemment, toutes les

conditions d'un bon assolement se trouvent résumées dans tes
quelques paroles : Entretenir lu terre duns un état de fertilité
constuntr, tour en économisunt l'engrais; lui confier, chaque
année, les plantes pour lesquelles elle eat mieux prépirée ; enfin,
empêcher que ces pluntes ne soient gênées duns leur croissance
paar l'envahissement des mauvaises herbes.

Sans ces précautions, le cultivateur ne peut entretenir la
fertilité de sa terre, sans dépenser une immense quantité d'en-

grais, tous les ans ; et encore il scra exposé à n'avoir le plus
souvent que de chétives récoltes, ct à voir son grain étouffé par
les mauvaises herbes.

On demandait uf jour, devant plusieurs personnes qui pa-

raissaient s'occuper sérieusementd'agriculture, quelest le meil-
leur cultivateur? Les ans répondireut : “ C'est celui qui en-
graisse le mieux son champ ; ” d’autres, “ celui qui l’égoûte le
inieux ; ” d'autres, enfin, ** celui qui exécute la main-d'œuvre,

tel que le labour, le hersage, etc, avec soin et régularité, etc. ”

—* Toutes ces qualités que vous venez d'énumérer, répondit
celui qui avait posé ls question, sont essentielles à une bonne
culture ; mais il en est une sans laquelle un cultivateur ne

retirera de sa terre qu'une partie de ce qu’elle peut lui donner:
cette qualité essentielle au cultivateur, c'est de bien discerner

quelle semence il doit livrer à son champ après telle récolte,
c'est-\-dire que le meilleur cultivateur est celui qui suit le
meilleur assolement. .

Oui,le cultivateur, pour êtrehabile, doit exvoir quand il duit
semer les céréalés, quand les prairies et les péturages doivent
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occuperle sol, quand les légumes doivent venir le nettoyer.
Muintenant, quand un cultivateur a choisi un assolement qui

‘est parfaitement calculé pour sa terre, que l’on suppose être
une terro forte, cet assolemeut peut-il être adopté pur tous sus
co-paroissiens dont un grand nombre ont des terres légères ?
Cortainement non, car l'assolement doit être différent pour‘

chaque sol, et pendant qu'un champ demandeun assolement de
sept à huit ans, un autre ne veut un assolement que de trois à

quatre ans, et même quelquefois, il demande des plantes toutes
différentes.
Quand il s'agit d'adopter un assolement, pour le faire sûre-

ment, il y a bien dos circonstances à observer. Nous allons en
indiquer quelques-unes des plus importantes, ausei les effets
qu'elles peuvent produire. Voici celles qui exercent lu plus
grande influence sur le choix d'un assolement : lo. La nature du

sol, Zo. Le climat ; Bo. Le manque de bras et de capitaux ;

40, Des circonstances locales et particulières, etc.

Nature du sol—Un savant agronome a établi trois divisions

principales des terres sous lesquelles chaque cultivateur peut

placer toutes les crpèces de sol, en rap;-ortant à chacune deces
divisions toutes celles qui s'en approchent le plus.

La première division comprend toutes les terres siliceuses,

calcaires, plutôt sèches qu’humides, plus meubles que com-
pactes, plus élevées que basses, essentiellement propres à la

production du scigle, de l'orge, parmi les graminées; du suin-
foin, de la lentille cr du haricot (fives) parmiles légumineuses;

de la rave, du navet, parmi les crucifères ; du sarrazin, de la

patate, du topinambour ct plusieurs plantes vivaces, propres à

l'établissement de prairies permanentes.

La seconde division renferme toutes les terres argileuses, na-

turellement tenaces, plutôt humide que sèches, plus bæ ‘cs

qu'élevées, plus compactes que meubles, particulièrement con-
venables à lu culture du blé, de l'avoine ‘et de la plupart des

graminées vivaces; propres au trèfle, aux fèves (gourganes),

aux pois, aux vesces et à quelques autres plantes légumineuses
vivaces, et aux prairics permanentes, etc.

La troisième division est consacrée à toutes les terres, qui

B'éloignent des deux premières divisions, qui possèdentles qua-

litée des deux, sans avoir leurs défauts. Les terres de cette
division jouissent des proportions convenables de consistance,
d'ameublissement, de profondeur et de fraîcheur ; elles sont
presqu'également propres à toutes les productions quele climat
comporte, et peuvent admettre avec avantage dans leur scin la
plupart des plantes inconnuesici.

Voici une observation d'une grande importance : Si la terre
est légère, on doit préférer pourelle les plantes les plus propres
à lier ses parties et à couvrir la surface d'ombre; si, au cou-
traire, clle est compacte et humide, on doit préférer les plantes
qui absorbent beaucoup d'eau et qui exigent plusieurs opéra-
tions aratoirce, comme buttages, sarelages, etc. quidivisent la
surface, facilitent l'évaporation de l'humidité, et l'introduction
de la chaleur du soleil.

La position particulière d'un champ peut influer quelque-
fois entant quo la qualité de son enl, œur ie choix d'un ansole-
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ment. Par exemple, dansles plaines unics, d’une culture fucile
et productive, il serait déraisonnable de ne pas préférer les
plantes qui rapportent le plus, tels que le blé, l'avoine, les
fèves, les vesces, les récoltes surclées, enfin tous ceux qui
peuvent répondre par la richesse de leurs produits aux soins
laborieux qu’ils exigent.

Mais sur des terres peu traitables, des côteaux, des pentes

peu accessibles à la charrue, où les engrais sont le plus souvent

À eutraînées par les’ pluies,—dans les terrains sujets aux inonda-

tions ct qui courraient le risque d'être minés par les caux,s'ils
étuient fréquemment divisés par les lubours, on doit siwplifier
les frais de la main-d'œuvre le plus possible, laisser la plus
grande partie du chump en prairies ct en pâturages permanents.
En général, I'étendue des phiurages, duns toute exploitation,

doit être en ruison inverse de la fécondité du sol et de lu faci-
lité de subvenir, par la culture des prairies artificielles, à l’eu-

tretien des animaux.

Toutes choses égales, l'état de fertilité dans lequelle culti-
vateur trouve le champ, quund il entre en jouissance, doit

avoir une grande influence sur le choix d'un assolemient.
Ni la terre qu’un enfant reçoit de son père, ou qu'il achète,

a été ruinée par une longue suite de récoltes épuisantes, il fau-
dra que pendant plusieurs nnnées il s'efforce de réparer cet

abus, en lui confiant une suite de cultures réparatrices. Si,

sans être épuisée, Sa terre est envahie par les mauvaises herbes,

cet inconvénient cst aussi trds-grave, ct les récoltes du céréales
ne pourraient ÿ réussir, et ne feruieut qu'empirer le mal. Dans
ce car, il faut cnenre un assolement particulier, dans lequel on
fait revenir fréqueniment lea plantes étouffantes ct les cultures
sarclées.

Une terre nouvellement défrichée, ct qui contient beaucoup
d'humus, a aussi besoin d'un nssolement particulier; car la

surabondance de sues nourriciers qu’elle renisrme pourrait être
préjudiciable à quelques plantes qui entrent dans une rotation

régulière.
 ERen+

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Les évènements les plus graves, les plus déplo-
rables, etc., se son succédés avec une rapidité éton-
nante, depuis les premiers jours de 1865, et surtout
depuis notre dernière Quinzaine.

Le malheur, ous toutes les forines, a marché la tête
levée et frappé 1antôt les individus, tantdr dvs districts
étendus, tantôt des pays entiers. Aujourd'hui ce sont
de nombreuses paroisses du Canada enfouies sous les
eaux!! demain c’est une grande république plongée
dans tn deu.l profond, par l’assassinat de son prési-
dem!!!

Hélas! ces calamités ne sontla part que d'une partie
de l’Amérique!

Qu'est-ce que la Divine Providence réserve au reste
de l’univers? Un prochain avenir nous le dira peut-
être ; car le mal est partout, l'atmosphère en est en
quelque sorte imprégnée, et le malheur est la suite né-
cessaire du péché.
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Pour nous canadiens-frangais. pour nous catholiques jusqu’à l'Ile de Grace. Mais quel spectacle lea y ate

ne laissons pas passer le fl-au qui vient de nous at- tendait ! quelles scènes terribles se passèrent sous

teindre, sans (aire de sérieuses réflexions sur l’emplui leurs yeux! Les maisons ne pouvaient plus mettre à

que nous faisons des biens que le ciel nous distribue,

|

couvert leurs propriétaires, les granges nr pony vient

dans sa libéralité. N'allons paz fermer les yeux sur nos plus servir d'abrix aux animaux ! Le veut renvermait

désordres el zur les causes de nos malheurs, car le Sei- font, la vague entratnait tont ! Des hommes, des

gneur dans sa justice, nous frapperait plus lourdement femmes, des vnfants de tout Âge disparaissaient clans

encore,
|va flots et luttaient en vain contre l’élément en furie.

Regardons en face nos ennemis, nous voulons dire

@

D'auvres parvenaient à saisir des branches d’arbres et

le luxe, l’intempérance et tant d'autres désordres

…

"y antachaient de toute la force de leur volonté, et l'ai-

qui siotroduiseat paimi nous, et alors nous com- saient entendre des cris de détresse !! Encore si on eut

pi endrous pourquoi Dieu nous envoie parfois de si fortes

J
f

pu les arracher à atime qui les reclamaiens!! Mais;

épreuves. Mais rappeloas-nous anssi que souvent les hélas ! les efforts surhumains, le dévouement des cou-

justes sont frappés pour les vrais coupables. Le Juste

|

rageux wanionniers était inatile pour la plapare ! !

par excellence n'a t-il pas souffert pour les iuiquités Ajoutez a cetie scène déjà si n -vrantel’arrivée d'une

du monde!
nuit noire et glacée par l'ouragan !

Eutrons maintenant dans quelques détails sur le Vers onze heures deux steamboats de la compagnie

terrible désastre qui occupe la presse du pays depuis fda Richelieu arrivèrent au secours du premier, ayant

plus de quinzr jours: L'inoudation. à leur bord deux prêtres, M. le Dr. Cadieux et plu-

Dès le huit d'avril, l’eau du fleuve commença a se

[
|

siears citoyens.

répandre sur ces rives et à envahir d'aboril les îles qui Nous nous sentons incapables de décrire les scènes

se Ironvent en face de Sorel, et lu partie la plus basse

J
]

déchirames qui brisèreut le cœur de ceux qui étaient

de Berthier. De cel instant, les eaux monièrent avec

M

accouras au séCours de ces infortunés pendant celte

tant de rapidité que dès le lundi suivant les mai-ons

f
f

nuit lugubre !

et les bâtiments se tronvèrent tellement submergés Puur plus amples informations nous renvoyons nos

que les familles fnrent forcées de se réfugier dans les

À

lecteurs à l'éloquent discours du Juge Loranger, pro-

greniers, prndant que le bétail fut logé sur les f>nils

Ÿ

noucé à une assemblée publique tenue à Montréal, et

La position d'un si grand nomnnre de familles était ex-Bque nous publions dans nos colonnes d'annonces de ce

wêmement pénible, pnisque la plupart étaient sansBjour,

pain, saus feu, à une saison encore très froide. À cette Quant à nous qu’il nous suffise de dire que la tempête

triste nouvelle, plusieurs citoyens de Borel se cotsèrent

M

qu douze à porté le deuil dans des centaines de famille,

et se hâtèrent d'envoyer de4 provisions aux malheo-Ÿ

a

semé la maine daus plusieurs paroisses des environs

reuses victimes. Le capt. GC, Le Arwstrong, malgré Bite Sorel, sur les Iles du Pads, du Moine, de Grâce, de

sonâge avancé, Jona ane chaloupe et se chargea de la

§

Ayfame, et une partie de Berthier.

pesillense mission de transporter ces fees jusqu'a D'autre» localités ont aussi éprouvé des dommages

Bernier. La somme de 50 piastres sonserile pat la

À

considérables par suite de lu même tempête.

compagnie de Richelien,et celle de $30 par ['hon. 1 Aux Trois-Rivières, à Nicolet, à St, Grégoire, à Bé-

M. Arusirong furent ajouiees aux aulres FécOUrs.

M

pancour, a Gentilly, ala Baie du Febvre, ast. Thomas

Riches et pauvres les reçurent avec empressement ol

i
f

je Pierreville, les accidents out été partout les mêmes.

reconnaissance, car ous etaient dans un dénumentY [es maisons, des granges, des hangars renverses, des

complet. oe ers animaux péris ; fout cela se complent par centaines,

Mais les malhenrs déja éprouvés n'étaient que le® ur milliers. Ajoutez à cela les meubles, les voitures,

prélude debien plus grands maux. es grains,les fourrages, les instrament aratoires qui

Mercredi, vers midi le ciel se conviit de nuages © Mont disparus sous les caux, les clôtures qui n'existent

devint menaçant. Un habitant des Tex eut le courage

À

| Lis aor les terrains qui ont « té subinergés el vous aurez

de braver la tempête et vit supplier le président de la} unefaible idée des pertes énormes souffertes par cvs

compagnie de Richelieu, M. Sinceunes, de vouloir bieu® jucalités. Dans St. Grégoire avul, on estime à 25 009

envoyer un de ses Vaeurs à leur secours, Passarant

§

i;tres les dommages eacouras à a Bécancour plus de

que In position dela plupart des habitants de ces Îles

#

900 bâtisecs, Mairons ut granges onl Été renversées.

n’était plus supportable. M. Sincennes répondit à
; + ne Celle calamité va peser bien jourdement suriout sur

pau qu’aucun du ses vapeurs ne pouvait être mis à

À

ju classe agricole de ces localités, Privés de leurs

eau. bêtes de travail, de grains de semences, d'instruments

Le Capt. Lafosce, propriétaire du Cygne, plus heu-  arataires et de tout ce qui est nécessaire à leur sub-

reux, pui metire ce vapeur à leur disposition. Mais les

B
l

sistance, yu von -ils deveuir si des secours aboudants

éléments étai nt conjuré- contre les infortun = inondés, ne leur sont promptement distribués ?

et à peine le vapeur ent-il laissé le port que le vent de- Nous apprenous aves plaisir que Québee, Montréal,

vint Si furieux qu’il renversait tout el menaçait d’en-Ÿ St Hyacinthe, Sorel, ont d'-jà souscrit des sonnines con-

gloutir le vaisseau et tous ceux qu’il puriait. àsudérables «1 continent de ne ttre à contribution la

Cependant ceux qui étaien! à bord luttèrent avec tant

J

charité de Lutes lex classes, Nous espérons que les

de courage contre la tempête qu’ils purent se rendre

 

   

   

  

  

  
  

   

  
  

  

  

  

  

 

   

 

  

  
  
  

   

 

  
   

campagnes suivront un aussi louable exeiuple, et
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s'empresseron! de venir an secours de leurs frères, de

M

à tous que le président venait d'être frappé d’un coupleurs conci oyens malheureux de feu! Un prompt examen constata qu’une balle étaitLe Gouvernement a promis, dit-on, de venir en aide Bentrée en arrière dela lempe et était parvenuejusqu'auaux malheur -uses victimes, il preodra, croyons-nous, cerveau et que le coup était mortel. On le fransporiaune large part aux sacrifices imposésà tout le pays pur

M

sans connaissance duns nne maison en face du théâtre,celle calamité,
et onfit venir le chirurzien major de l’armée. La fouleVoici encore d’antres désastres que nous ne devons_ise tint devant la maison jusqu'a minait, c'est alorspas onetlre : L'église de Ste. Thérèse a eu un de ses qu’on lui annonça qu'it n’y avait aucun moyen deelochers renversé par Pouragan, celle de Sie. Scho- Sauver son president. De cet instant le sang ne ceysalastique une partie de son toit enlevé, et celle de St de soriir en grande abondance de sx blessure et ilAtlanase toute la toiture. conbnua de baisser à vae d'œil jusqu'à l'heure de saMEURTRE DE LINCOLN. mort, qui arriva à sept heures vingt-deux minutes duDepuis instant où la terre est devenne le théâtre samedi marin.du plus noir atleajat, qu'elle a été arrosée du sang ; Quelles seront les conséquences de celte catastrophed'un Dieu, le Veñdredi Saint a toujours élé regardé, ‘’pouvantable ? On me sanrait le dire présvniement et

par tous les peuples chrétiens, comme un Jour de deuit Deus lui-sous à l’avenir de noux apprendre «i les suiteset de larmes!! En ce Jour, les nations comme los ju- de ee crime ne seroolpas plus déplorables que les
dividus se disent: + Comment ouvririons-nous nos horreurs de la guerre civile qui vient de joncher le solcœurs à la joie, pendant que le crémenr de l'univers es des Etats-Unis de mons et de ruines!
suspenduentre les bras de la mois! Pendant que ce drame épouvantable se passait auVoilà qu’an peuple, qui est chrétien aussi, étourdi, 1h-ârre, Yoret ce qui se passait à la demeure du se.entraîné par l'excès de La joie quelai canse d'éclatants

À

(rétaire d Etat, M, Seward: A peu près à la mêmefriomphes remporlés snr” des adversaires, a voulu

M

heure que le Présidem lCrmbaît sous les coups d’un mi-changerce jour de deuil en un jour de réjouissance. Les

M

*érable, un autre assassin pénétrait dans les apparte-
villes ont pris vn air de fête, les théâtres ont été ouverts

B

Vents du xecrétaire, retenu dans son lit par de gravesele. Mais tou! à coup cette réjouissancea été troublée :

f
f

blessures ruesdans unechute récente. Le mal-Ja joie, les chants de triomphe ont fait place à au deuil

M

heureux pary tas slro luire auprès «lu malade souspro‘oud ! Les rires et les éclats se sont ch.ng’s en gi-rretexte qu il hui anportait dey remèdes. ; + legarde-missrments et en sanglot-!.... Un dratue épouvan- malade préveau de son intention, xe prit Corps à corpstable est venujeter l’épouvante dans tous les esprits. Mavre l'assassin et fit tous ses effirta pour l'empêcherLe bras un wisérable assassin a tranché les jours du ff" dapprocher du lit. Mais la force extraordinaire de celuiprésident de cette nation 11... qui était d“cidé à tremper ses mains dans le sang duNe diruit-on pas que le Seigneur a voulu prouver à malade, lui permit de se d ‘gager des étreintes de sonfout l'univers que l'observation de cette sninte tra- adversaire, de se jeter sur sa victime, de la frapper de
dition lui est ai chère qu'il ne peut permetire qu'on la [plusieurs coups de contrat à la gorge et à la figure.Dansgresse, sans que les joies profanes auxquelles on Cependant on espere qu'elles ne out as mortelles,veut se livrer ne se changent tout à conp en amertame. Le garde malade appela aussitôt le fils de M. Sewurd

Voici quelques détails sur ce tragique + 1 déplorable Jaui était dans un appartment voisin. Il accournt enévènement. Le 14 avril, Vendredi Saint, les Etais cu B'Onte hae rencontra | assagain, et en rego denx coupsNord ivres de joie à la nouvelle de la prise de Riche. de poignard qui le mirent hors de £oubat, sans l'ut-mont, selivrèrent à des démonstrations inaccoutumées, R'eindre mortellement. Le meurtrier du Président seWashingion, surtout, voulut xe distinguer parses fêtes pose J. Wilkes Booth. Pour le captaier on a dûLe président voulut Y prendre part, et le soir il assista

M
B

1¢ fusi ler. ; ;à Une grande représentation doun“e au théâtre de cene AujourPhui les reines du gouvernement des Etatsville. La pièce qu’on y jouait, est tgs populaire et y Ju Nord sont entre les mains de M. Jonlison, aupara.avait attiré une foule immense. Lincoln accompagné qY4A! vice-presidenm,de «a dame #’y rendit à 8 heures et 30 minniesAu Vroisième acte, pendant qu'on attendait l'entréed’unacteur ie bruit avc d’une détounation sefit en'endre,el auxsiiôl, on vit un homme armé d’un poignard sejeter en avant de la loge du Président, sauter dela se.conde galerie dans le parterre,et crier d’une voix forte :Sic semper tyrannis, puis au milien de lu confusiongénérale, il disparut derrière le théâtre, mit le pieddans la rue, sauts sur un cheval et disparut. Tomceci s'exécula avec la rapidité de l’éclair, et déjà cethomme ctait en fuite que la masse dv Passimtauceignorait encore le crime atroce qui venait de frappertout un peuple. '
Mais bientôt les cris de Madame Lincoln apprirent
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CORRESPONDANCE.

Le brome de Schrader,
Nouveau fourrage de la Plus grande valeur, comme

Jourruge vert,

Mr. ie Rédacteur,
Voici pour ln Gazette des Campagnes l'occasion de rendre un -Weiservice à l'agriculture, Après usar ful prgone uctive en favear de la culture du fubec, du hu, (lu chanvre,du thé Cauadien et dusorgho, il lui appartient de prendre linietiutive dans la Propagation d'une nouvelle plante fourragére en-core inconnue en ce pays. Je veux parler du brome de Scbreder.

 
    

 



  
   
  
  
   

  
   

 

   
  
  
  
  

  
   

   
  
  
   

   
   
   

 

   
   

  
  
  
  
  
   

 

  
  
  
  

 

   

    

   
   

  

   

C'est toujours une grande difficulté pour les cultivateurs de
trouver pour le bétail une nourriture verte, succulente, à des
époques de l’année où l’on manque complètement de fous rages
verls, au printemps surtout, aoit pour les bêtes à cornes,soit pour
les moutons. Un fourrage qui pousserait vite et sbondainiment,
var des températures assez basses, pendant les pluies froides de
©None, aussi bien que de trés bonne beure avant les chaleurs
du p.‘ntemps, seiait donc un avantage incalculuble pour l’ugri-
culture,
Or ce prérieux fourrage existe, c’est le brome de Schrader.

Mai» comme culture fourragère sur une grande échelle, il n’est
encore qu'à l’état d'essai en lurope, Jusqu'à l’année deruière
il n’existail que comme curiosité botanique duns tes herbiers de
quelques rares amateurs. En Canadalex cultivat«urs ne le con-
naissent pas davantage. -Mr. Bossin reclamel'honneur de l’avoir
importé en France eh 1842. Mr. Briot l’a cultivé silencieuse-
ment dans le Finistère (France) pendant plusieurs années. Mais
c'est Mr. Lavallée agronome fiaugais qui, dans ua savant mé-
moire lu à lu société Ceutrale d'agricuiture, le 3 fevrier 1864,
mit un lumière celte précieuse graminée comme Conrrage.
Me. J. A. Barral habile directeur du Journal d'agriculture
pratique publie à Paris, persmudé de la grande atilite du brome
en à fait une active propagande. 11 en à parlé trés souvent uns
son journal, biea convsines, dit-il, “ qu'aucune idee n'entre d’elle-
» même duns la pratique, suns qu'il y ait quelqu'un qui la pousse
“incessamment,”

Mr. Barrul n en effet poussé son idée avec un grand zéle,
puisqu’il à distribué gratuitement l'année dervidre de la graine
de brome à prés de dix mille coltivateurs en France, en Italie, en
Miemague el en Angleterre. D'après les comptes-rendus de
flusieurs de ces essais, il y à ensiron deux mois dans le journal
cite plus haut, on soit que fous s'accordent à dire que le brome
de Selnader est un fourrage de la plus baute valeur.
Le brome est une plante vivace, rustique et Tiéz vigoureuse.

Il résiste également à d'assez fortes gelées et à la secheresse
prolongée. ll a une disposition remarquable à repousser après
qu'on l’a coupe. Sonfoin sec laisse un peu à desirer, dit-on,
sous le rapport de la qualité ; mais la quantité comble le dé-
ficit, C'est principalement comme fourrage vert qu'il parait
avoir la plus grande valeur. En France il donne ordinairement
trois coupes par été. À défaut Je graines on peut arracher les
racines, el les replunter en divisunt les lulles. La plante à sa
sortie de lerre ressemble un peu à l'avoine, mais sa végétation
rapide lui (uit bientôt perdre celte apparence, et ses feuilles tes-
semblent à celles du jeune inaïs (blé d'inde). Ce n’est qu’après
la première coupe que’ le elation du brome se caractérise
complétement. Il offre alors l'aspect d’un fourrage gras, subs-
tantiel et tendre. Sa tige toujours bien nourrie eat de la grosseur
d'un tuyau de pipe ayant de 3 pieds à 44 pieds de haut. Ses
feuilles ont eutre 20 el 26 pouces de long, larges d'un deui
pouce vers le milieu, L'epi ressemble à celui de l’avoine, mais
la graine et beaucoup plus pelite. Kn botanique le brome est
connsous le nom de bromus Schradrri, Kumh; Cerutohloa

dula. Schnader. Ses puincipaux caractères sont, racines
libreuses, tèges droites, simples, glubresà 5 ou 6 nœuds. Frurlles
planes, rubanews, et longuement atlénuées au sommet, d’un vert

gui—Petiole enguinant, trés pointu —Parricule umez divisée,
lameuse, pendanie d'un côté ou dremsée— Epifirts oblongs,
fointuen—G/umelles, vulgairemeut balles équlement aiguës—
Etamines au nombre de «trois— Graines elliptiques oblongues,
lLtuses au sommet, et marquees longitudinalment d'un profoud
lion.

Le brome de Schraderest originaire d’Amérique, des bords du
euve Colombin et de ses deux principaux affluents, les rivières
larke et Lewis qui descendent des montagnes rocheuses à
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l'Océan pacifique. Ainsi il appartient au nouveau territoire
d'Jduho qui vieut d'être détache de la vaste contrée connue ci-
devant sous le nom d'Orégon. C'est une région trés monta-
gneuse et froide, puisqu'elle est en moyenne aussi au Nord que
Quebec, élant située eutre le 43 et 49me dégré de latitude ;
pendant que Québec n'est que le 46ie dégré 49 minutes.
Le temps n’est pas éloigné, espérons-le, où nos eultivateurs

comprendront qu'ils doivent semer moins de grains, et donner
plus de soins à la moduction fourragère en vue de l'élevage du
bétail. Pour hâter cette hewreuse transformation de notre
systéme cultural, à! est donc très important de faire connaître aux
cultivateur» les differents fourrages qui peuvent leur venir en
aide. Or si le brome de Schrades porait être jugé le seul capable
dans un climat comme la Frunce, quaut à ce qui concerne les
fourruges verts surtout, d'inaugurer cette nouvelle voie ouverte
à l’agriculture, pour les cultivateurs placés en debors des centres
privilégiés, et loin des voies de communication, n’u-t-on pas le
droit de conclure qu'il en sera de méme pour notre Canada, dont
le climut a tant de ressemblance avec celui de la France,

# Oui, dit Mr. Bavral cité plus haut, le brome de Schrader
** est une ressource pour la nourriture du bétail avec des four-
* rages verts, à deux époques de l'année où l'on en est toujours
* privé, c'est-à-dire à la fin de l’automne, aussi bien qu'aux pre-
* nm êres semaines du printemps. On a vu le brome continuer
* de pousser en decembre 1864 malgré un frobl de 6 à 7 dégrés
* au-dessous du zéro (1). Nous n'avons jamais pensé, de subs-
« tituer le brome au trèfle,à la léguine,au sainfoin, au ruy-grass,

* ou à toute autre plante fourragére. Nous proposons seulement
« de l'ajouter aux autres cultures, parce qu’il nous parait apte à
« jouer un rôfe qui c’est actuellement rempli par aucune autre
# plante. Si cette plante coupée en decembre repousse vigou-
* reusement dès que la chaleur revient avec l'humidité, on peut

espérer de compter sur elle pour le mois de mars. Quel bien-
fait pour le bétail! C’est une chase énorme que d'augmenter

» de trois mois lu durée de l’alimentation du troupeau avec des
« Tourrages verts. ”
On ne pourrait pas sans doute en dire autant pour le Canada,

surtout dans le district de: Québec. Mais proportion gardée, cu
peut être sûr avec le brome de lâter de près d’un mois au prin-
temps l’époque de la nourriture en vert. Quant à l'automne il
ent perinis d'espérer que l'on pourra prolonger de plusieurs se-
maines la durée de ce mode d'alimentation.

Cette opinion est fondée sur l'étude de notre température.
Des observations météorologiques tenues à l’école d'agriculture
de Ste. Anne par Mr, le Professeur Schmouth depuis plusieurs
aonées, allestent que dans les -leux mois du printemps, avril et
mai, le brome devra pousser dans tout le mois de nai, et une
bonne partie du mois d'avril. En effet avril a donné en mo-
yrnue 34 dégrès de Farenheit (24 dégrés de Reaumur au-dessus
du 2é10). fini a douné 50} degrés de F. (8 dégres de R.).
La température lo plus base du mois d'avril à été de 21 dégrés
de P. (5 dégrés de IR. av dessous de zéro) c'etait le cing colle
du mois de nai a été de 35 dégrés de F. le onze (1legre de
R.). Il y a eupendant ces deux mois d'assez forten chaleurs,
La plus haute température s'est élevée en avril à 64 degrés de
F. (144 dégrés de R.) et en mai à 75 dégrès de F. (194 dégrés
de R.). D'aprês ce que nous connaissons des essais fuits en
France, on peut donc dire avec assurance que le brome poussera
bien pendant ces deux inois, qui n’ont donné qu’un seul jour au-

dessous de zéro. Mais il a contre celle opinion les gelées noe-
turnes dont les observations mentionnées plus hant wont pas
tenu compte. Cependant comme ces observativns muntionates

(1) Correspondant à un peu plus de 5 dégrés de Reaumur aus
dessous de zéro, où à 20 dégrés de Farenheit.
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se prennent foujours tard le sois (9 heures ) et de bonne heure

le matic (6 heures) par conséquent dans le temps le plus rap-

proché possible de l'heure où lu température de lu nuit s’abaisse À

davantage, il est permis de evoire que ies chidres donnés plus

haut expriment ns-ez bien l’état de ls température de chaque §

jour de 24 heures. Les observations se prennent aussi & 3 heures

de l'après-midi, le thermomètre étant toujours à l’ombre.

Voilà pour le printemps. Voyons maintenant pour les deux §

mois de l'automne, octobre et novembre. Octobre a donné en}

moyenne 444 dégres de F. (54 dégrés de R, au-dessts de zéro). $

novembre 344 dégrés de 1. (1 degre de R.)- Taa température

Ja plus basse à été comine suit : le 29 octobre, 18 dégrés de F.

(6 dégrès de R- au-dessous du zéro), et le 29 mai 8 dégrès de

F. ou 104 dégrté de IR. au-dessous du zéro). Lie thermomètre

s'est élevé le 19 octobre à 65 dégrés de F. (15 dégrês de I. §

au-dessus du zéro) et le 18 novembre à 55 dégrés de IF, (104

dégrès de R.). Comme on le voit le brome pourrait vivre assez A

bien duns ces températures. Restent maintenantles demonstra- À

tions de l'expérience avec lesquelles il fant toujours compter. À

Elles seront bientôt appelées à dire leur dernier mot. en

attendant travaillons.

Si l'on fail vue ellouance raisonnable pour la différence des 8

climats des deux pays, on voil qu’il reste encore pour le Canada 3

assez d'avantages, pour valoir la peine de se mettre à l’œuvre

sans perdre un instant, et préparer des essais pour la saison qui

commence. Mais il faut de la graiae, et il est presquiimpossible

de s’en procurer, si ce n’est en très petite quantité. Au mois

de mars il n’en restait plus que quelques paquets chez Vilmorin

Andrieux et Cie. une des maisonsles plus considerables de France

pour la vents des graines, 11 vient d’en être demandé quelques

livres à Paris. Cetle graine arrivera sans doute assez à temps

our pouvoir donner une première coupe cet autonine.

Hâtons-nous. Une graude extension donnée à cetle culture

augmenterait la quantité de viande produite, la masse des engrais

et par suite la fertilité du sol, en diminuent le prix de revient

des céréales.
Si vous le trouvez bon, Mr. le Rédaeteur, dans un prochain

puméro, je ferai connaître les détails de culture qui paraissent

avoir le inieux réussi.

25 Avril 1865.
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La Colonisation.

Rappot de M. Boucher de La Bruyère, Inspecteur es

Agences, à l'Hon, M. J. C. Chapais, C. T. P.

(Suite.)

Dans Viger, "augmentation de la population est d’à peu près

un cinquième chaque année, et les progrès sur les terres aux

alentours des chemins que le gouvernement fait ouvrir dans ces

localités sont tout-à-fait remarquables.

Les terres qui environnent le lac Pohénégamock, le Beau

Lac, la rivière St. François et la rivière Bleue offrent un sol

d'une qualité superieure, et "énergie toute patriotique du réve- 8

rend M. G Talbot ne contribue pas peu 8 l'avancement de faN

colonisation de cutie belle partie du pays.

[| serait très avantageux que le chemin de Ste. Sophie à St.

Ferdinand, dans le comté de Mégautie, fût continué jusqu’au

jac St. François, ce qui donnerait une communication directe

aux colons d’une partie du comté de Buauce avec le chemin de

fer du Grand ‘drone. Ce chemin, en traversant les cantons de

de Lambton, Adstock, Colraine et Ireland, pecrmettrait a la

colonisation de prendre dans ces endroits, encore peu habités

mais d’un sol fertile, un élan considérable, comme le dit M.

Tasoph Vigneau. dans son rapport, ce serait une perpendiculaire

 

À ponts le terre ont été par eux defrie

du été érigée dans ua

H Barford et celui d’Hrrelord.

À quettevitle sera pour eux

B (‘oaticouk, sur tu ligne du chemin de fer du Graud-"lronc, ou

Ÿ tages à la colonisation.

À beau lac Mégantic que

# lation surabondante dus comtés de Nt.

# ville et d'Iberville.

; geaais, Champranx et Durocher,

À colons dans la partie

à sont établies.
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qui canduicait du chemin de ferdu Grand Trone à tn frontière

provinciale. Ondevrait se hâter de compléter cette importante

voie de communication, si l’on songe aux richesses minérales que

posséilent nos cantons de l'Est et dont la découverte journa-

lière rend plus précieuses nos vastes étendues de terres. Fai-

sons donc en sorte que les enfants du sol s'emparent de es

 

À richesses, avant que des compagnies étrangéres viennent les

wnlever à leur détriment.

Je ne saurais passer sous silence le bel exemple que viennent

de donner les messieurs du sémiarire de Québec, en fondant un

établissement agricole à St. Wonreslgs, dans le canton d’Aston,

en arrière de Nicolet, Dans l'espare de dix-huit mois, 250 ar-

-hés et une maison spacieuse

endroit charm Tt est permis d'espérer

à l'énergie et au dévouement de ces amis

zélés de la colonisation, culte ferme servira de modèle aus

agriculteurs de cette partie du pays. Voilà on gerare pnissant

de colonisation qui, plus tard, produira des fruits abondants.

Un chemin qu'il serait important de terminer de suite est le

vhemin de Pâ puetteville, qui traverse que partie du canton de

Le sol de ces cantous est d'une

excellente qualité, et, depuis cing ans, presque tous les lots sur

le parcours du chemin ont été achetés. La confection de ce

chemin est d'autant plus importante, au point de vue agricole et

commerciale, que tous les colous de la partie Est d'Herefod et

ceux d'Auckland sont obligés maintenant d'aller aux Etaës- Unis

vendre leurs denrées el en rapporter les provisions nécessaires

à la subristance de leurs fumiiles ; au heu que le chemin de Pâ-

Ja voie fa plus directe pour se rendre à

  

 

qu'avant peu, grâce

 

  

trouveront un debouché pourleurs produils et un marché fa-

ornble pour acheter ce dont ils ont besoin. De plus, les colons

auraient la satisfaction birn légitime de faire leurs transactions

dans leur propre pays. Il ne reste que huit milles de chemin à

parachever.

Les cantons que je viens de riter, de même que ceux de Ditton,

Marston, Chesham, Clinton, ‘Woburn, offrent de grands avan-

C’est vers ces cantons et les bords du

doit particulièrement se porter la popu-
Hyacinthe, Bagot, Rou-

  tion tenté par les révérends inessieurs Da-
dansces endroits, à parfaitement

IL y a cing ans, à prine pouvions-nous compter quelques

Ent de Barford, dans Hereford et dans

Aukland; aujourd’hui, 300 familles, la plupart canadiennes, y

Les trois quarts de ces fumilles ont un trojet de

40 milles à faire, par va mauvais chemin, pour se rendre à Coa-

ticouk, le centre d'affaire le plus rapproché pour eux et le plus

avantageux ; le chemin Päquetteville termine, ces colons n’au-

ront que 20 inîlles, à partir du Gore Ilereford pour venir à

Coaticouk.

L'essai de colonisa

réussie

(A continuer.)

Le thé canadien.

M. Perrault, dans le
revient à la charge sur la
solutuent prouver qu'il a

dernier numéro de la Revue Agricole
question du thé canadien, ot veut ab-

dit la vérité quand il a écrit dans la

jazette dus Camp ignes: “ M. L'Abbé Brunet et le Chimiste

M. Hunt de Montréal, niené la présence de la théine dans le

thé Canadien...” Il nous prie de reproduire, comme preuves ir-

récusables de son avancé, les deux lettres de M. Hunt que
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<oiel, et dont la première est à son adresse, et lu sccondé à la

vitre,
Lettre adressée à M Perrault par M. Sterry Hunt,

Mon cher Monsieur,—J'aurais dû avaut ce jour répondre à
4re lettre, mé demandant mon opinion sur le Thé Canadie
at une plante, de Pespêce des épiréer, d'après le témoizi

« botanistes et autant que je puis voir, elle n’a ponr lu reco

mauder d'autre qualité que de se prêter à nue infu<ion agréable

augoût. Personiie ne prétend, que je sache, ques le Thé Canadi

voutiente la Théive, le principe actif auquel le Thé de Chie doit

«es propriétés stimulautes et les probabilités sont de plusieurs

milles pour une contre la découverte de la Théiue dans ancune

 
   

 
   

  

plante quelconque, puisqu'elle ne re trouve jusqu’à ce jour qe À

daus quatre pluntes senlement. C'est aux zélateurs do ce nou- 3

veau substitut au ‘Thé de Chine d'établir que la spirée contient fu
fhéine, à eux lu responsabilité de la preuve es jusque fa le Thé
Canadien ne pent prétendre à rien au-dela une place parmi les
centaines de substituts qui sont emPloyes par les paysans on par

vs sRUVages ce différents pays, pour fa fabrication de breuvages
quelquefois utiles el quelquelois delèteres.

Montréal, 3 mars 1865.

  

« Stenuv Must.”
 

Au Rédacteur de la Gazette des Campagnes.”

« Monsieur,—J'ui l'honneur d’accurer réceptionde votre lettre

du février. Quant à savoir sil existe de la Théine duns les

fouilles de cette expêce de Spire qu'on à bapti-é «lu nom de Thé @

Cunadien,j'ai dit a mun ami M. Perrault que jusqu'à present 4

personne, à ma connaissance, n’y en ait pas trouvé. La Théine

est une sub-tance fort rare, qui n’a éle rencontrée que dans trois §

au quatre plantes, de sorte qu’il y a mille chances contre une ‘ue

fa Théine ne se trouvera pas dans da plante dont il eat guestion.

Reste à ceux qui prétendent qu’elle peut remplueer le the. den

constater dans cette plante la presence de lu Theine, Naus quoi

les fenilles de fn apirés peuvent tout au plus presire place parmi

une centaine d’autres plunies dout orse sert dans differents pays

comuse succédant au the veritablo.

Montréal, 8 février 1865. « STEHAY Hent*

Mr. Perrault peut-il se féliciter de trouver dans ces lettres B

une négation formelle de la présence de la théine dans le thé
canadien ? M. Hunt ne se contente-t-il pas d'émottre une opi- |}

nion ? Ces lettres, ainsi que les deux suivantes, autorisent- À

elles le Réducteur de la Ævue à dire publiquement: © M.

L'abbé Brunet et le Chimiste M. Hunt de Montréal, nient la
présence de la théine duns le thé canadien.

Au Rédacteur de la Revue Agricole.

* Je ne saurais dire si cette Thétue exisle réellement dans le

Thé Canadien. Cette question n’est pus de la compétence du Bi

botaniste.olaniste.
“ L*Abbe BruseT.

Au Rédacteur de la Gazette des Campagnes.

« Monsieur,—Je n°ui jamais dit qu’il n’y a pas de théine dans
Ja plante en question (the canadien).

 

¢ Qvipe Bauxet, Ptre. **

Nous laissons le publie juger entre M.. Perrault et nous.
Qu'il nous suffise pour aujourd'hui de rappeler que chaquefoie
qu'on annonce une découverte en Canada, on est toujours lent
à croire ; par exemple, quand on a parlé, pour la première
fois, des mines d'or, d'argent, cte., des homwes écluirés n ont pas

craint de déclarer qne cea mines ne se trouvaient paseu Canada.

Graines de tabac.

 

La graine de tabac. annoncée dans notre dernier numéro,
n été reçue. (Cette graine cut de deux espèces, Cannee

Ë tient (grand tabac) et Havann:. Chacune vst de provenances
A. Pin-

Ite de
 différente, importation et culture canadieune de Mr.

sonnault de Montréal. Elles sont toutes deux de la
GB 1504. .

On en x cuvayé à toutes les paroisses du comté de Ka-
Ÿ nouraska purl'entremise des directeurs de la Société d'agri-
culture. 11 cnreste encore à distribuer, muis en tres petite
quantité.

TI serait important de savoir si les produits de la graine
étrangère obtenus en Canada ont subi quelques modifications

D sous l'influence de notre climat ; ou en d'autres termes, si la
graine du Connecticut ou de la Havanne importée donnede weil-
leur tabac que celle du Connectieut-Canadien, ou du Havanne-
Canadien. Pour cela il faudrait des études de cultures compa-
rées. Mr. le dircetenr de l'école d'agriculture de Ste. Anne
en fera faire un cssui par ses élèves dans le jardin de lu

& ferme, Nous avons prié le Révd. M, Côté vicaire du Cap St.
 Temace d'en faire autaut. ‘ Les écrits de M. Côté sursa belle
culture de tabuc ont déjà été appréciés du publie MM.

R Aug. Faturd de l’Islet, Onéz. Carrier de St. Henri de Lauzon,
@ et D. Guérin, de St. Jonchimi, tous trois anciens élèves de
F notre école d'ugrioulture, sont aussi priés de faire le même
d cssai. 1} reste encore quelques paquets destinés à la même
expérience. Nous invitons lesamuteurs de tabac à se mettre
à l'œuvre.

 

La St. Isidore.
Les cultivateurs ne doivent pas oublier que la fête de St.

Isidore, patron des cultivateurs,se rencontre le dix du présent.
É Qu'ils s'adressent à ce Saint Protecteur de leur art, pour obte-
E nir lu bénédiction du Ciel surleurs travaux. Une Grande Messe
sera chantée ce jour là à l'église paroissiale de Ste. Anne.

RECETTES.

Moyen de guérir le mal de cornes.

 

Onnous informe que dans plusieurs paroisses les bêtes à cornes
9 sont atteintes de la malade communément appelée inal de cornes ;
ou nous a même prié de donner une recette contre ce mal. Dans

M notre désir d’être utile à tous ceux qui reclament nos ser-
B vices, Nous nous sommes mis aussitôt à la recherche d’un remede
etheace et nous croyons l'avoir trouvé; au moins est-il recum-
mande par uu iongue expérience. La voici:

Aussitôt qu’on s’aperçoit qu’un animal à mal aux cornes on les
perce toutes deux a leur base avec une ville. L'ouverture doit

Ë être inclinée en dehors, afin que la inatiere qui pourra se former
à l’intérieur puisse s’écouler facilement. Avant de percer le
trou, il faut avoir soin d’atnincir la corne avec un canifls ou une
tranche. Quand celle operation est terminée, on reroplit l’inté-

# rieur de la corue, autant que possible, de poivre rond et de cosses
d'ail, puis on ferme l’ouverture avec une autrecosse «d’ail.

Onlaisse écouler deux jours avant d’eulever l’ail qui ferme
l'ouverture. Au bout de ce temps, si du sang pur s’échappe de
l’ouverture, on ajoute encore un peu de poivre et bail et an ferme
pour ne plus ouvrir, car la guérison est certaine. Mais si au

K lieu de sang pur, on n’apperçoit que de Peau rousse ou du sang
mäché, après avoir rempli de nouveau l'ouverture, ou la ferme
pourl'ouvrir le lendemain et les jours <0ivauls, jusqu'à ce que la

fi nustière s’échappe en abondance, alors on met nu linge autour
À le la corne, et le mal est disparu.

Dans notre pruchain numéro nons donnerons tune recette pour
prévenir les maux de tête et de corues qui deviennentsi fréquente,
tnais en attendant nous prions les gardiens «’étable d'éviter à
leurs bêtes à cornee les courants d’air, qui font [a canse ordinaire
de vos maux.
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PETIT-PIERRE
ou

LI BON CULTIVATEUR.

ENFANCE DE PTIT-PIERRE.

XXX1V. DÉPART ET TRISTESSE.

(Suite.)

« Allons, se dit-il, ce n’est pas ln peine d'être fier, comme je
le suis trop souvent peut-être, de ce que le bon Dieu m'a dunné

une volonté nasez vigoureuse qui m'a fait reussir plus d'une fois

daus des choses qu’on croyait difficilen. Voilà que sept bounes

brebis, trés-douces et sans la moindre malice, vont me foire

bouder. En supposant que je me croie três-habile en tout. je

pourrais bien dire dorénavant que le plus habile rencontre son

maître là où il s'attend le moins à le trouver. Ma (oi! j'y

renonce.”

 

 

XXXV., SEUL EN CHEMIN.

Ayant ainsi mis à profit la leçon d'humilité que lui donnaient

de très-innocentes bêtes, Petit-Pierre se décida à relourner à

la cuisine pour demander qu'on lui vint en aide.

On vint. où l'ai lu 5 ves brebis Glérent devart lui, malgré tout

d'eumar et toute lu contrariete qu’elles prraissaient en avoir ; et

lui-même, derrière elles, il se mit à marcher d'en bon pas.

Le cœur toujours plein d'un regret bien amer, il ne pousait

pourtant pont alors s'empêcher d'admirer avec quelque orgueil

la beauté de ces rares brebis, qui n'avaient certainement pas

d'égales dans tout le canton que celles de Jeannette.

« Ab! se disait-il ensuite, pourquoi les voir séparées, ces bvlles

bêtes qui alluient »i bien ensemble 1 Elles étaient bien,les bêtes,

dansla ferme du père Martin. Elles ÿ éluient três-bien, el tuoi

aussi.”
Sur cette mélancolique réflexion, il bâtait de nouveausa course,

désireux d'arriver le moins tard possible pour installer convenu-

blement ses chères brebis duns la chaumière exiguë.

II fuisait dejà grand froid; le temps était triste comme le

voyageur ; un vent de bise conpait durement la figure de pause

enfant, et quelques gibonlées de grésil lui crblatent les yeux,

par intervalles, de inunière à le faire pleurer malgre lui.

# Allons, allons, Petit-Pierre 3 ahons, murmurail-il encore, il

faut devenir un homme ; il faut apprendre à soufirir. Marche,

ami Petit-Pierre, tu te reposeras plus tard... .

6‘ Oui, voici venir un méchant hiver; un méchunt hiver à

passer. Lesfroid» serout vudeset le grain est bien cher; fâcheuse

rencontre, Mais je ne me decouragerai pus ; d'uilleurs, ma

bonve mère et M, le curé nous l’out assez appris, il faut toujours

espérer en Dieu. Le bou Lieu, qui nous est dejà venu enaide

duns nos premiers malheurs, ne nous abandonnera jus non plus

cette fois. Je ne l'ui peut-être pont assez remercie de son

premier secours. Je le price maiuten.nt davantage ; je dirai

avec plus de ferveur la plus belle des prières, comme dit M. le

curé, la priére de Notre-Seigneur lui-même :

“ Notre père qui êtes aux cieux... . que ' ore nom soit béni,

que votre valunté suit faite... donnez-nous notre pain de

chuquejour...”
Et il acheva trés-pieusement la Ste. Oraison qui dit tout en si

eu de puroles, tout ce que les hommes peuvent demander à

Bie. +. Alors reprenant courage à mesure qu'il mettait plus

complétement sa confiance en Dieu, il oublia un peu sa fatigue,

Je froid, la faim qui commençait à le tourmenter; et la route

solitaire Jui parut moins désolée et moicr longue.
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XXKVI. PETIT-PIERRE DE RETOUR CHEZ SES PARENTS.

Notre ami Petit-Pierre retrouva sa cbaumiére un peu moins
triste qu’il ne l’avoit laissée. Grâce à lui, la famille avait eu
du pain toute l’année. Son père, syant peu à peu repris ses
forces, avait putravailler. Lg bon temps ct le bon Dieuaidant,
on s’était enfin tiré d'affaire.
À peine arrivé chez lui, notre petit homme fut entouré, fêté

fort embrassé. Ses frères se pressuient autour de lui avec une
emiosite suffisamment rexpeclueuse, Sa présence était un évène-

ment ; il était décidéraent lui-même un important prrsonnage.
Après avoir complunenté un si vaillant garçon, vn gaillard qui
avait ete petit laboureur dans une grande ferme; qui. avait
mené lu charrue, non pas comme les plus fiers labouraient à Va-
rennes, c'est-à-dire avec une paire de vaches plus on moins éclop-
pees, mais bien uvec une puire de bons bœuls venus exprès pour

Ça des environs du Monastier$ on avait ensuite contemplé avec
i les belles brebis d'un si habile petit homme. Les

cut la joie des petits frères ; et aprés eux, tout le
village élait venu les admirer tour à tour. P. tit-Pierre, si riche,
«i expérimenté, qui avoit vu et fait tant de choses, Petit-Pierre
si bien monté en bétail, devenait un objet d'oigueil pour les
siens, presque d'envie pour les autres. On adimettait générale.
ment qu'il fallait être un fimeux connaisseur pour avoir su choisir
d'aussi rares bêtes que celles de l’auni Petis-Pierre. Les gros
bonnets de l’encroit ne dissimulaient même pas que, s'ils ataient
présentement quelque acquisition a fuire. l’ami Petit-Pierre serait
iufailliblement consulté, et plutôt deux fois qu'une.

Quant à lui, aprés le» bons embrassements donnés à son pêre,
à sa mère surtout; apuês les Diuyantes caresses de ses petits
frères, et forsqu'en un mot il se fut prêté avec une patience bien
suffisante @ saltalaire lu curiosite de tout le monde, son premier
soin (ut de preparer l'etcoit et modeste gite qu'il destinail & ses
brebis.

Avec quatre vieilles planches il édifis dans un coin de la pauvre
ehaumière une cloison rustique, qu’il rendit infranchissable aux
brebis, en l’eutrelaçant de forts brauchages.

Ce petit travail achevé, on se mit à table avec plus d'appétit
Qu'il n’en fulluit pour ne pas laisser de restes; On soupa, c’est-
à-dire que chacun eut bientôt avale so soupe. On causs encore
un instant ; puis chucun bien sagement s’alla coucher, et s’en-
dormit saus effort.

  

  

 

   

XXXVIE. L'HIVER.

Malheureusement c'était l’liver. Avec l’hiver était arrivé
le mauvais temps, le mauvais temps de lu mouingne, grand froid,
grande gelée, grandes neiges j et avec le mauvuis temps, de
rudes soucis. Qu'eluient devenus ces beaux jours où Petit-
Pierre envoyait chaque gemaiodla tourte de puin si imputiemment
attendue, si promptement entumée !

Comment remplacer l’excelleut fromage qui presque toujours,
grâce à Jeunnetle, secompaguait avantageusement le pain, et
qu'on accueillait avec une sutinfoclion également emprewoe 1
Le pieton n'apparaissait plus qu'à de longs intervalles. pour

dire un court boujour au père Loubin et à l’ami Petit
Mais sO0 bivsac était vide ; et i} ne laissait pas, comme avant le
retour de Detit-Pierre, la précieuse ration au logis.

(A continuer.)

Ch. Calemard de Lafayette.

———"
FIRMIN FX. PROUTIL.X,

Propriétaire-Gérent

 

   

  



Les Inondations.

 

Nous emprantons de la Minerve le din-
couts de l’Hon. Juge Loranger, nu sujet des

nalheors causés par les inondations, et

rrononcé à une assemblée des citoyens de-
Montréal.

I.sox. M. LoraNcrr.—I[| est constant que
S00 personnes sont sujousd hoi ruindes par
inondation, el esp rent d’autres secours
“ne cetui de la charité du public. Tous les
faits qu'il allait exposer, il en avait été té-
ravitl lui-même, ou les avait entendu rap-
porter par conx-là même qui y avaieut pris
part, qui en avaient été les acteurs,
Depuis quelque teinps!acrue consislérable

des eaux faisuit eraîudre des malheurs ;—
jamais on uvait vu le fleuve aussi haut.
Tout à coup on rapporta à Sorel que toutes
Jes Îles voisines étaient submergées et que
124 habitants étaient enfermés daus les ha-
bitations sans qu’il leur fut possible d'en
sortir. Quelques habitants de Noral se ren-
dirent alurs sur les lienx pour porter quel-
ques secours à Coux qni se trouvaient ausi
expusés u toutes les horreurs de la famine,
Rienue faisait présumer encore le désastre
qui suivit, Ce qu’on avait rapporté n'était
“ue trop vrai! Tout était couvert d’eau.
On nu voyait partout que de Peau qui
*‘élevait jusqu’à la hauteur de dix à onze
pieds autour des habitations,dont le premier
étage était abandonné. Les animaux avaient
dû de même être transférés au second étage
den granges etdes établus. Cependanttout
le moude cluit plein de confiance, et croyait
tous les dangers passés depuis que la glace
était disparue. Îl ne leur manquait que du
pain, et quand on lenr en eut laissé, ces
pauvres geus crureut t'avoir plus rien à
désirer.

Mais, imercredi, une tempéle horrible
commença à souffler ; jamais on n’avait vu
un veut aussi violent. De trois à cing heures
de Vaprés-midi, plus de trois cents habita-
tions furent emportées par la violence des
vaguen ; sur co iombre, il y avail environ
cent cinquante maisons ; les habitants se
trouvaientainsi abandonnés sur celle vaste
étendue d’eaude onze pieds de profo:1deur,
et par un temps extrémement froid et un
vent des plus violents qui empéchait qu’on
ût leur porter secours et en ménie temps
es empêchait eux-mêmes de se soutenir
au dessus des vagues. Quelques maisons,
qu’on croyait plus sûres que les autres,
avaient servi de reluges à ceux cles maisons
voisines, et renfermaient jusqu’à 25 à 80

rsonnes.
A l’île de Grâce,trois maisons seulement

restèrent debout: toutes celles de l’Île aux
Ours, et la moitié de celle de l’île Madame
furent renversées, ainsi que 60 siluées le
long du chenal du Moine. L*ile du Pads
fournit son large contingent de victimes,
maisici, ce ne sont pas seulement la perte
des habitations que l’on ‘léplore, mais la
mort d’un grand nombre de personnes.

Les capitaines du Bell et du Cygne ten-
tèrent bien de porter secours à ces malhen-
reux dont tous les habitants deSorel com-
prenaient latriste position ! mais la violence
du ventétait trop grande, et durant toute la
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nuit,il fut impossible de porter secours à
cette multitude dont on entendaitles cris de
détresse, et qu’on voyait ainsi périr. Toute
la nuit se passa dans cette désolation. Et
quelle nuit! impossible du faire un tableau
e toutes les souffrances, de toutes les an-

guises dont elle fat témoin, mais que les
ténébres dérobent à la vue de tous autres
que de ceux qui en furent les acteurs, et
plusisurs fois, hélas ! les victimes !
Cependant de pareilles scènes offrent

aussi un beau côté, celui du dévouement et
du courage. On ne peut trop admirer la
force «l’âÂme de ceux qui, non point sous le
coupl'une excitation momentanée, mais en
face dun danger prévu et certait!, affrontent
froidement {a mort pour sauver un sem-
Llable, qui risquent leur vie pour en sauver
d’autres.

Onracont: surtout un trait de la part d’un
nomme Meloeche, qui mérite d'être connu
La saison dans laquelle il était enfermé
avec sa femme et cing enfants venait d’être
renversée ; heureusement qu’ils purent
monter sur le toit pour attendre que le vent
les poussût vers quelque lien favorabie.
En passant contre un arbre, la femme =
aecrothi pensant être ainsi plus en sûreté.
Le mari, voyant que sx fermue était dis-
parue, saisit un arbre, et en s’appuyant sur
une branche assez faible et qui menaçait à
chaque iustant de se rompre, il entoure la
tête de l’arbre avec ses bras sur lesquels il
réussit à placer ses enfants. Quelques
heures après, comme l'obscurité com-
mengait à s’épaissir, il entendit sa femme
lui dire adieu. Elle ve sentait faiblir et,
elle connaissait que bientôt elle devait
céder; «es dernières paroles furent une re-
commandation a son mari d’avoir soin de
ses eufunts Quelques minotes après, ses
forces l’avaient abandonnée,et elle ne pou-
vait se soutenir sur l’arbre qu’elle avait
adopté pour refuge; elle glissuit à l’eau
pour ne plus reparaître. Le mari cependant
n'avait pas perdu courage. Vers le milieu
de la nuit, vue de ses petites filles lui dit
en pleurant et en greloltant du froid que sa
mère, devait bien être morte et que plutôt
que de monrir de froit, il fallait mieux se
Jeter à l’eau pour aller se juindre à elle.
Le père fut obligé de faire taire sa douleur
pour consoler ses enfants et et pour leur
donner le courage si nécessaire pour ne pas
périr tous. Il leur dit que leur mére n’était
pas morte, et qu’ils pourraient la voir dès
quele jour aurait paru. Il resta ainsi avec
ees enfants jusqu’à ce qu’on put lui porter
sécours, c’est-à-dire seize heures, seize
longues heures après que sa maison eut été
renversée. Le lendemain matin, ses cris
furent entendus et le capitaine Laforce alla
à son secours.

On: rapporte une foule de traits analogues;
des jeunes filles, des femmes, ont montré
un courage et un dévouement incroyables.
Une servante, se trouvant seule dans une
maison avec deux enfante, à réussi à les
sauver en les attachant sur ces planches, et
en restant elle-même cing houres à l’eau.

Uneautre femme a refusé d’abandenner
unvieillard et cing enfants qu’elle avait à
sa rhaison, et, après des efforts surhumaine, | elle est parvenue à lee sauver.

Carame l'ecronlement: des. maisons: àtait
lieu durantJa nuit, tous les habitans se trou-
vaient promptementdispersés, chacomabes-
chant son salut comme il pouvait, et sane
qu’illeur fut possible d’être d'aucun secours
les uns aux autres ; et le matin, avec quelle
hâte, cette longue suite de vieillards, de
femmes et d’eu se rendait au baisau, à
chaque voyage, espérant y trouver un pa-

| rant, un areas un eafant perdu. Etone
de larmes ! que de gémissemcnts, quand
ils venaient reconnaître parmi les noyés
celui qu’ils cherchaient, et qu’ils espéraient
encore voir vivant!
Sort à témoigné, À cette occasion, uns

rare générosité ; tous centribuérent dans la
pleine mesure de leurs secours; tout le
monde aurait tout donné, tant ce spectacle
était touchant. Euviron 200 personnes
artivérent le premrer jour; elles furent de
suite logées chez les citoyens qui s’em-
pressèrent de les fournir de nourrKure et de
vêtements.
Le chiffre des morts n’est pas exactement

connu, mais il ne peut être moins de 25,
dont on à les noms ; puis il y a une soix-
antaine de personnes qui n’ont peint paru
depuis le sinistre et sur le sort desquelies
on entretient les craintes les plus vives.
Ces infortunés ont perdu tous leurs biens

grains, animaux, constructions, meubles,
vêtements. Il leur reste la terre nue, et ile
manquent de grain pour l’ensemencer. Il
est impossible de leur rendre ce qu’ils ont
perdus ils ne peuvent s’y attendre. Mais
enne leur remettant qu’une part, même mi-
nime, ce sera déjà beaucoup.
Au nom «lu comité de Sorel, dontil est le

délégue, l’orateur fit un appel aux habitants
de Montréal, dont il connait les dispositions
Il y a là une véritable calamité nationale, à
laquelle la première ville du Canada ne peut
rester indifférente.
Pour un grand nombre de ces familles

ainsi ruinées, il y a là une question de vie
ou de mort, et le pays entier est intéressé à
ce qu’elles soient secourues, Il eat certain
que la plupart, ils sont abandonnés à eux-
mêmes, n’auront «l’autres ressources que de
vendre leurs terres et de gagner les Etats-
Unis, où les neuf-dixièmes seront rendus

; peut-être dans un an, si on ne leur fournit
l'un moyen de réparer les pertes immenses
qu’ils viennentde faire.

 

 

ANNONCIKIB.

' TERRE À VENDRE.

 

| HEBERTVILLE (Saguenay) une cer-
A taine étendue de terre d’emcellente
qualité, dont 40 arpents en état de quiture,
bornée d’un côté par la belle rivière, où ee
‘trouve une chute pouvant servir d’ecinse

ur construire des moulins; il y à ause:
Jeux granges sur la torre.

Conditions faciles. S’adreseer 4

Dame Ve. FIRMIN COUILLARD,
L’Islet 

; ler mai 1865.
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IMPORTANT POUR ves CULTIVATEURS |pèransBRE & POATyey

" SUPER-PHOSPHATE DE CHAUX.
DE COM.

PRÉPARATION SUPÉRIEURE DOS MOULUS

ENGRAIS SANS ÉGAL
cour toutes les plantes de Jardins et des

Champs

 

uit mdr les moissons de 10 à 20 jours

plus tôt, et acçroit merveilleusement
te produit,
 

i stire de M. Robert Blair, fermier de
‘Hon, M. Price :

Grande Bus, Saguenay, 18 février 1665.
M. snow, |

Cher monsieur—J'ai reçu votre lettre du’
9 courant, accompagné du pamphlet que |
vous m'avez envoyé, relatifau Super-Phos-
phate de Chaux de Coe.
Le printemps Mernier, M. Price m'en en-

voya quatre barils que j’employai sur les‘
patates, navets, blé et avoine. Sur le bié
1e l'essayai en plusieurs places. Le résultat
fut une amélioration marquée sur une pièce
ainsi que sur les navets, Dans les autres
places j'ai remarqué qu’il y avait pen on |

point de diftérence. Ici, lu saison dernière,;

us récoltes out tant souffert da la grande,

sécherssse que nous avons eu, qu il est |
tiës-probable que ça détruit aussi les bons
effets du Phosphate. Cependant j'ai l’in-:
tention de l’essayer d’uue manière plu-
étendue la saison prochaine, et je porterai
vue attention toute particulière aux effets

qu'il produira. .
ROBT. BLAIR.
 

Prix. 850 le tonneau, mis en quarts con-

tenant à peu prés 250 livres chaque ; aussi
cn boites d'environ 89 livres, à $1 chaque.

Mauufacturé et à vendre par ANDREW‘
Uvr, propriétaire. Bureau à Toronto, No.
3, salle flaçonuique, rue Toronto. Bureau
a M--tiéal, No. 38, rue St François Xavier

E. L. SNOW,
Ageut général.

Gj On peut acheter de cet engrais à

‘Tripnmer.s de la Gazette des Campagnes,
Anne de la Pocatière, où M. Snow a

c vouju p'acer un dépôt, pour lu comimo-.
des cultivateurs des paroisses d’en bas,     

SORGHO SORGHO-
‘Greines de canne à sucre

Inyo; técs expressément pour ce Bureau. |

{ ES Cultivateurs qui nous feront paryenir
J au Bureau dv la Gazette des Cam-,

ragnes, 10 cts. en estampiles, par lettre
3Franchie, recevront de la graine de aorgho
par te retour de la malle. !

 

I Esouexigné offre en vente:

Pommiers hautes-tiges, de 3 à 1 ans de

greffe,
Pommiers nains, «

Cerisiers et Pruniers, de 3 à 4 iens de
greffe,

Gruseilliers, Gadeliers, Ronces, Fraisiers,

Framnboisiers, Canneberges,
Plantes ornementales de plus de 2UO

espèces,
Vignes exotiques et américaines.

{gr Demandez le Catalogue.

LS. MORISSET.

Partneuf, 92 avril 1865.

AVIS AUX LOLTIVATENAS:
VENDREà l’imprimerie de la Ga-'
zelle des Campagnes, à Ste. Anne de

la Pocatière :

GRAINES DE JARDINS ! !:
Betteraves Carottes Navets

Choux de toutes capèces

Ravos Cocombres

Persil Chou-fleur Oignons

Salade Citrouille monstre

 

Poireau

ë
lure,

le 2 8 3 ans de wee,”

——

AN I=
DRT par le présent donné qu'une Jo

mande sers fuite à la Législature, …
sa prochaine Session, pour en obtenir u

, acte autorisant toute Chambre de Notaire.
s le Bus-Canada, à almettre le songsdan

ane à la pratique de la profession de No.

 

J. ANCTIL,

15 avril 1865. Ft. en Dron

 

MM. BELANGER & GARIÉPY
NTl'honteur d’amoncer au public. 1
aux mernbres du Clergé en particulier.

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établi -
seinent, ils ont en même temps importé, -
reçoivent chaque juur d’Europe quantit-
d'objets nouveaux dans leur branche dv
commerce consistant en Services de tult -
jenar ent— Coutellerie de Rudgers—Uster-
sils de ménage — Quincaillerte de tout:
sorte, ete, ete,
Un nouveau choix de Lustres à (az, «

PHuile de Charbon, particulièrement pos
Pusage et l’ornement es Eglises.
Ces Messieurs ayant pris des arrange-

ments exprès aveu les principales maisou-
de commerce l’Angleterre, offrent «dinpor-
ter à commission toute commande qu’on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Lea Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besos, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 91, rue La fabrique, à l'enseigne

su Gras Marteau.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE, ANNE
CONDITIONS D'ADMISSION.

Pour être admis, les aspirants doiventPersil uni et frisé Sarriette Melons
“fo. Présenter les meilleurs témoignages du
, moralité et de bon caractère ; 20, Avoir aieetc. cte, ete.

AUX PRIX DE QUEBEC. ‘ moins seize ans ; 30. Savoir lire et écrire
*Ja langue française, el les quatre premièresNous avons un grand nombre de graines! Hig ;

dent nous ne connaissons pus la valeur. règles de l’arithmétique.
PRIX ET MODE DE PAIEMENT.Nous en ferons faire l’expérience, et il en,

sera rendu compte l’automne prochain dans: Vingt-quatre piastres par année payables
‘davance en trimestre de $8 chacun : lela Gazette des Campagnes.
premierfinissant au ler janvier ; le second

A VENDRE au ler mai; le troisièrne avec l’année. Un
vy psn ve pe AE (trimestre commencé eat dû tout entier,

1 ART E DES CAMPAGNES, 2me | méme en cas de sortie ou (’absence. Cette
et 3me volumes--$1.00 le volume {gomme est pour Pinstruction, lo dioit à lu

Quantau ler volume,Ia plupart des nu. bibliothèque, l’usage «es outils et instru-
méros étant épuisés, nous allons en faire | ments, et le lit complet excepté les draps.
un nouveau tirage. Ainsi nous invitons, Les livres, le papier ot les autres articles
ceux qui désirent avoir ce volume, d’envo- de bureau seront fournis, sur la demande
yer leur nom auplustôt, afin que l’on sache des parents, au prix «les mêmes objets chez
À quoi s’entenir quant au nombre d’exem- {les marchands de Québec. Prix, environ
plairet à tirer--$1,00 le volume $1382
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I. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAISE, ANGLAISE, ALLEMANDE

ET AMKRICAINE,

   
DÉPARTEMENT

DES

TERRES DE LA COURONNE. "31. ROCH-QUÉBEC.
F. A. St. L. a constamment en

Québec, 25 janvier 1865.

VIS eat par le présent donné qu’envi- i >, À
\ ton 9,000 acres des Terres do la Cou- | mains :
“ue, dans lu Tuwuship de Cabot, Comté; Ferronnuries de tous genres — Ferrures

tunotuski, C. E., seront offerts en vente le maisons — Outils pour les ouvriers —
“ceux qui y sout établis où qui ont inten- |Glaces de miroirs — Couleurs sèches et à

v du le fire, lo et après le DOUZIEME! l’huile—Vitres—Mastie—Huile pour pein-
i de MARS prochain. ture—Pinceaux—Brosses—Ferblane—Tole

particularité s'adresser à l’agent de| —Foeils — Pistolets — Poudre — Plomb—
té J. BTE, LEPAGE, éer, à Ri-' Capsules, ete,

. Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
ANDREW RUSSELL, inagasin un assortiment complet d’instru-

Assistant Commissaire, Ments pour l'agriculture.
(7 À vendre en gros et en détail. £Y

ENSEIGNE DUGRAND SAUVAGE

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

QUEBEC,
MPORTATEUR de Cigares, Pipes en

Québec, 25 janvier 1865. | A bois, Calumeis, Tabatières, Pipes et
VIS est par le présent donné quenvi- imitation d’écume de mer, Sacs à tabac en

A ron 14,000 acres des Terres de la Cou- 10up-marin et en caoutchouc, Jarres à tabac
‘mie, dans la Township de Cabano et Hoc- Allumettes, ete,
art, Comté de Témiscouata, C. E., seront Il aanssi un grand assortiment de Ta-
-lerts eu vente à ceux qui y sont établis ou bacs de première qualité, en feuilles, en
.ui ont intention de le faire, le et après le |lorquettes, et à priser. Pour argent comp-
DOUZIEMEjour de MARS prochain. tant seulement. En gros et en détail.
Pour particularité s’ailresser à l’agent ce TL

a localité I. N. GAUVREAU,écr, à l’Isle
Verte |

ANDREW RUSSELL.
Assistant Cominissaire.

  
   

   

15 fevrier 1863,

 

Département des terres de la Couronne

J.B. C. IILBERT,
i Notaire et Agent,
FKWENTson Bureau, à QUEBEC, No. 18

rue STE, FAMILLE (Côte de Léry),
i Haute-Ville.

| N. GAUTHIER,
| NOTAIRE,

> T
ENT son Burean « MONTMAGNY,

CF. P. GENDRON,

près de l’Eglise.

Département des terres de la Couronne.; Marchand-Horloger,

 

15 février 1865.
 

  

- No. 15, Rue des Fossès, No. 15, |r

Québec, 20 Février 1865.

VIS est par le présent donné qu’envi- !
ZA ron 15,

‘omté de Beauce, C. E., eeront offerts en
vente à ceux qui y sont établis ou qui ont!
intention de le faire, le et après le PRE-:
MIER jour d’AVREEprochain. |
Pour particularités s’adresser à l’agent

le Ja localité ANDREW ROSS, éer, à,
Frampton.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 mars 1865.

acres des Terres de la Con- ‘ être réparés seront mis dans un coffre en
‘ne, dana Je Towuship de MARLOW,i fer a l’épreuve du feu.

ED. GINGRAS&Cie,

!No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

xortiment de voitures d’êté et dl’hiver.

No. 9, Rue St, Jean, Québec,
NFORMEle public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiéa pout

(CI-DEVANT Ep. GINGRAS)
FABRIQUANTS DE VOITURES

DE
50Y EXCELLEACE LB GOUVERNEUR GENBBAL

QQuéboo.
Ed. G. et Cie. ont toujours un grand as-  

BONNE OCCASION !!!

À VENDREà SL. Antoine
Ti (f 8 de Tilly, une Jument brune
ey URR .le deux ans et demi, pres-
pads que pure canadienne, cing

ieds «le hauteur, qui a obienu le ler piix
à l’exhibition de Ste Croix en 1864. S'a-
dresser, sur les lieux, à

JOS. METHOT.

Marchandises Nouvelles
A vendre par les Soussignés :

HAPEAUX de Feutre pour messieurs,
—Chapeaux de Drap — Gilets de laine

an tricot — Souliers de Feutre — Gants
’automne ot d’hiver — Mitaines — Tapis
de Feutre, Tapis de Table.

 

Draps d'automne et d'hiver
RAP DE MOSCOU — de Castor— de
Pilote — de Molleton — Double foulé.

Casimirs, Tweeds, eto
ASIMIRS de Fantaisie— Tweeds d’E
cosse — Tweeds et Etoffes de manu-

factures canadiennes, etc. —Nouveiles Cra-
vattes et Echarpes pour messieurs, etc.

 

Nouvelles étoffes à Robes, etc

TTOFFES A ROBES--Nouveaux Plaids
— Cobourgs Mérinos — Etoffes pour

Mantilles —etarpes de Laine, etc.
 

“Couvertures de Laine, Flanelles, ete
IOUVERTURES DE LAINE — Cou-
vertures de Coton — Matelas — Fla-

nelles — Carisets — Serges— Flanelles de
Fantaisie.

ABITS d’automne et d’hiver — Pale-
tots d'hiver — Pantalons —Vestes —

Chemises de Laine de fantaisie.

A. HAMELet FRÈRES,
15 Nov, 1864. Québec, Rue Sous-le-Fort.

LEPAGE, LEMOINE & C*
MARCHANDS A COMMISSION

AGENTS GENERAUX,
17, Rue St, Jacques, Basse-Ville

QUEBEC,
OS constamment en mains et à vendre

en gros:

FLEUR, LARD, B(EUF, JAMBONS,

BEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,

SAVON, THE, TABAC,

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTA
HYDROPULTEF,

ute., etc, etc, etc.

AUSSI
HUILE DE CHARBON,

en Baril ou Canistres do cinq gallons.
15 décembre 1864.

 



GAZETTE DES CAMPAGNES.   
  

 

DÉPARTEMENT

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 9 février 1865.

VISest par le présent donné qu’envi-|
A ron 58,000 acres des l'erres de la Cou-

tonne, dans les townships (’ESCOURT et
BOTSFORD, Comté de Témiscouata, C.

E., seront offerts en vente à ceux qui y

sont établis où qui ont intention de le faire,

le et aprés le V NGT-DEUXIEMEjour de
MARS prochain.

Pour particularités s’adresser à l’agent
de ln localité L. N. GAUVREAU, écr, à;
l'Isle Verte.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

ler mars, 1865.

DÉPARTEMENT

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 9 février 1865.

Aest par le présent donné qu’envi-
ron 33,000 acres des Terres de la Con-

tonne, dane le Towaship de WATFORD,
Comté de Dorchester, C. E., seront offerts

en vente a ceux quiy sont établis ou qui
ont intention de le faire, le et aprés le
VINGT-DEUXIEME jour de M.
chain.

Pour particularités s'adresser à l’agent de
la localité ANDREW ROSS, écr., Framp-
ton.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

S pro-

er mars 1865.

DÉPARTEMENT

TERRES DE LA COURONNE.
Québec,9 février 1865.

 

VIS eat par le présent donné qu’envi-
A ron 26.000 acres des Terres :le la Cou- }

fone, dana le 1wwuship de BOURGET et
PISLE D’ALMA, Comté de Chicoutimi,

C. E.. seront offerts en vente à ceux qui y
sont établis on qui ont intention de le faire,

le et nprès le VINGT-DEUXIEME jour
de MARS prochain.

Pour particularités s'adresserà l’agont de |
la localité, VINCENT MARTIN, ècr. à |
Chicoutimi.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

ler mars, 1865.
 

A vendre a l’imprimerie de la Gazette
des Campagnes

E Caiendrier pour l’année
Publié par M. L. Brousseau

nada, pour l’année 1865.

l865 Betgeronnes.

LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca-

| DÉPARTEMENT
| DES

| LA N
Québec, 25 janvier 1865.

| VIS est par le présent donné qu’enri-
! rou 17,600 acres des TerresinCou-
tonne dans les Townships de Chavigny et

! Montauban, Comié de Portneuf, C. E.. su-
‘ ronl offerts en vente à ceux qui y sont éta-
blis ou qui ont intention de le faire, le et
après le DOUZIEME jour de MARS pro-
chain.

Pour particularité s'adresser à agent de
ta localité AMABLE ROCHET,écr., a Ste.

. Anne de la Pérade. ’
ANDREW RUSSELL,

Asvistant Commissaire.
15 février 1865.

     
      T° =

DEPARTEME
DES

TERRES DE LA COURONNE.Le
. Québec, 30 janvier 1865.

; VIS et par le présent donné qu’envi-
! ron 58,000 acres des Terres de la Cou-
tonne, dans lo Township de Parent & La-
| brosse, Comté de Chicoutimi, C, E.. seront
offerts en vente à ceux qui y son établis
ou3 ont intention de le faire, le et après

| le DOUZIEMEjour de MARS prochain.
+ Pour particularitd s’adresser 4 Pagent de
‘la localité VINCENT MARTIN, écr, à
| Chicoutimi.
; _ ANDREW RUSSELL,

Assistant Commissaire.

 N

i
| 15 février 1865.

si
Département des terres de la Couronne

 

 

| —

Québec, 25 janvier 1865.

VIS est pi le présent donné qu’envi-
; ron 12,000 acres des Terres de la Cou-
\ ronne, dans le Township de Albert, Comté
de Saguenay, C. E., seront offerts en vente
â esux qui

y

sout établis ou qui ont inten-
tion de le faire, le et après le DOUZIEME
jour de MARS prochain.

Pour particularité a’adresser à l’agent de
la localité RIEULE BOULIANE, écr., à

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1868.  

aan
CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC

Distriot de Québec.

De la Pointe d la Riviére-du-Louy.

      

  

  

 

  

STATIONS. Aller. | Retou

POINTE 1.EVI . 10-00 aM
Hadlow ........ .... ‘10-10
Chaudière Junction .. .10-30
St Jean Chrysustôme. . lU-43
Stemi LoL 11-0
St Charles ........... 1-26
St Michel ..... 11 45
St Valier ... ....... ‘11-58
St Frangois ou Berthier. 12-156
M Pierre. 2-30   

   

   

    

 

 

   

 

 

  

  

  
  

  

 
 

  

 

  
    
   
    
   

  

  

ST THOMAS ... .it2-48
Cap St Ignace... .....; 1-10
yl Be | 1-33

LISLET |... 1-50

Trois Saumons 42-03
31 Jean Port Jol S220 11-01
St Roch... {2-46 110-38
STE ANNE. 0 10-15

« Rivière Ouelle.… 8-29 9-56
SM Dens... . 3-46 9-30
ST PASCAL .. … ; 4-03 9-22
Sie Héléne .......... 1-23 | 9-07
Sl Alexandre ... . .. 4-43 ! 8-45
RIVIERE-DU-LOUP .| 5-23pm: 8-00 4x

De la Pointe-Lévi à Richmond.

sTATIONS. i Malle Mine

Pointe L6vi.... .. .| 7-30 Fx 10-00 an
Chauclière Junction .. ; 8-10 10-30
Chavdiére ........... : 8-15 {10-35
Craig's Road “8-40 [11-05
Biuck-River .... 9.00 (11-30
Methot’s Mills.. . 9-35 |12-l5rw
Lyster LL. 10-05 12-50

| lg 1.10
Bécancour. . . 10.20 A 1-26

Somerset ... 2-00
Stanfold . ... 2-30
Arthabueks - . 11-50; 3-15
Warwick 2-20 am! 8-55
Danville . .. “11-00 | 4-45
Richmond... 140 | 5-45

— ss

Richmond... .: 2-15 an/10-00 an
Dauville … -12-55 ‘11-00
Warwiek ... of 3-30 [11-86
Arthabaska - .… 4-00 |12-35rx
Stanfold . - ‘4436 | 1.20
Sumerset............. | 5-00; 2.00

Bécanoour .. ........ 5-30 } 9.5%

Lyster . 5-45 3-15
éthot’s 6-15 8-56

Black Ri 6-50 435
Craig’s Road. . 7-10 4-55
Chaudière... . 7-20 5-20
Chaudière Junctio: 7-35 5-25

Pointe Levi. 6-00
C. J. BRYDGES,

Directeur-Gérant.
A. S. MACBEAN,

Surintendant local.


